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  PARTIE 1 🎅

    BETHANY

    
  Choisis la personnalité de Bethany :

  Tu l’imagines déterminée et maladroite ?

  Ou plutôt impulsive, à l’imagination débordante ?

  N’oublie pas ces traits de caractère, ils te seront utiles pour la suite de l’histoire.

  Poursuis ta lecture au chapitre 1. 🌍




CHAPITRE 1 🌍
Dans mon sac, mon téléphone vibre sans arrêt. Tellement que je suis contrainte de le mettre sur silencieux pour obtenir enfin la paix souhaitée. En même temps, comment en vouloir aux filles ? Mes deux meilleures amies, Willow et Sarah, viennent d’atterrir à Paris. Paris, quoi ! À elles les Champs-Élysées, les grands magasins, la tour Eiffel, le musée du Louvre, Versailles… Sans parler des beaux Français célibataires qui n’attendent qu’elles – au départ, c’était surtout ça, le deal. Trouver de beaux Français, avec leur accent craquant, pour nous faire visiter tous les coins touristiques de cette ville emblématique. Où mieux que la ville de l’amour pour le trouver ? Mais non. Bien sûr. Il fallait que moi, Bethany James, j’annule ma venue. Mieux ! Au dernier moment !
Rien que d’y penser, j’enrage. Dire que j’attendais ce voyage avec impatience. À l’origine, c’était pour me remonter le moral qu’on avait décidé d’y aller. Noël à Paris. Entre filles. Le rêve. Qui s’est transformé en cauchemar hier midi, quand mon père m’a appelée en panique parce que le marché de Noël de Winchester commence demain et que, oh, surprise ! l’intérimaire qui devait assurer les ventes vient de leur faire faux bond. Génial.
J’aurais volontiers proposé mon cher petit frère, Elliott, pour sauver ma peau, mais bien évidemment, ce dernier est parti se la couler douce au Canada avec sa femme pour les fêtes.
Tout. Va. Bien.
Ma vie est un échec. Et à vingt-neuf ans, j’ai tout perdu.
Celui que je croyais être l’homme de ma vie.
Mon boulot – on m’avait pourtant prévenue, jamais avec le patron !
Mon appart’.
Et ma dignité (non, c’est faux, elle est toujours intacte, heureusement. Mais dans ma tête, ça sonnait vachement plus dramatique).
Le tout en l’espace de quelques jours. J’aurais pu faire mieux, mais je n’étais pas en forme.
J’aurais dû trouer tous ses caleçons avant de partir ! En plus, ça aurait été hyper sympa, comme cadeau de départ. Cela lui aurait fait gagner un temps précieux, lui qui en a visiblement après la nouvelle comptable de huit ans ma cadette.
Bref, passons. Ce qui est fait est fait. Le ressasser n’y changera rien. Heureusement, j’ai pu compter sur l’aide de mes deux meilleures amies, qui se sont relayées à tour de rôle pour m’héberger. Je sais combien il est difficile de se loger à Londres, aujourd’hui, mais, étant donné la taille de cette ville, je pensais qu’en ayant peu d’exigences, ça irait, ne serait-ce que pour une colocation… Naïve que j’étais. Sans travail, c’est tout bonnement mission impossible. Et puisque Dorian se donne un mal fou pour détruire ma réputation professionnelle pour que je n’en trouve jamais plus… autant dire que je n’avais aucune chance.
Car, comble du comble, monsieur est vexé que j’aie osé lui claquer la porte au nez. Si j’en crois ses dires, ce n’était qu’un baiser égaré. Rien de plus. De ce fait, il juge ma réaction disproportionnée – il a vraiment osé prononcer une telle calomnie. Il est même allé jusqu’à me remercier de les avoir interrompus avant qu’il ne commette l’innommable, parce qu’il m’aime et que cela aurait tout gâché. Non, mais quel culot ! Et il s’étonne que je le quitte ?
Quoi qu’il en soit, je me voyais mal refuser d’aider mes parents, eux qui ont toujours été là pour moi. Chez les James, nous sommes une famille soudée. Il en a toujours été ainsi et je ne vois pas pourquoi les choses viendraient à changer – même si Paris me bottait vachement plus. Après Emily, Bethany in Paris ! Je m’y voyais déjà. Je rêvais grand. J’avais tout planifié, jusqu’à mon mariage sur une péniche remontant la Seine.
Hélas, rien de tout cela ne m’attend. À la place, je vais me cailler les miches à bosser comme une acharnée pendant tout le mois de décembre sur l’un des marchés de Noël les plus emblématiques du sud de l’Angleterre, celui de Winchester.
Je dis ça, mais il y a quand même de bonnes nouvelles. La première, c’est que je vais pouvoir me prélasser au chaud tous les soirs devant le feu de cheminée de papa, tout en engloutissant les petits plats mijotés préparés par maman. Et ça, ça n’a pas de prix. Ensuite, je vais pouvoir savourer un bon bain chaud après une longue journée de travail, un bouquin à la main. Ça aussi, c’est un luxe inestimable. Surtout quand on n’a connu qu’une minuscule salle d’eau durant des années. La nôtre était si petite que je pouvais littéralement me laver les dents en me savonnant. Je n’exagère même pas. C’est pourquoi, quand je pense à toute cette place qui m’attend dans la demeure familiale, je ne peux qu’esquisser un sourire.
Le train entre en gare, mettant un terme à mes pensées qui partent dans tous les sens. Sur le quai, j’aperçois mes parents. Leur sourire chaleureux me remet du baume au cœur. Ils n’ont pas changé. Papa, comme d’habitude, arbore une courte barbe grisonnante parfaitement entretenue, assortie à ses cheveux poivre et sel. Maman, quant à elle, s’habille toujours aussi élégamment. Avec son pardessus beige, son pull col roulé de la même couleur et son pantalon marron à coupe droite, elle est radieuse. Elle a complété sa tenue par de jolies bottines à talons, assorties à sa ceinture noire en cuir à boucle ronde. Cette tenue, en plus d’être tendance, met en valeur ses yeux couleur cognac dont j’ai hérité.
À peine suis-je sortie que je me précipite dans leurs bras. Ils m’embrassent chaleureusement. Londres a beau n’être qu’à une heure et demie, je ne rentre pas souvent. Il faut dire que jusqu’ici, ma vie était bien remplie. Entre le boulot, les afterworks, les week-ends en amoureux et les copines… les journées semblaient toujours trop courtes, au bout du compte.
— Ma chérie, je suis tellement heureux de te voir ! Tu as fait bon voyage ?
— Oui, merci.
— Super, s’exclame maman. Rentrons. Je t’ai préparé une soupe de potimarrons dont tu me diras des nouvelles. Ton chalet est déjà installé. Tout est prêt pour ton premier jour demain.
Leurs yeux pétillent, un mélange d’amour et de tendresse qui me fait chaud au cœur. OK, ce n’est pas Paris, mais les voir adoucit ma frustration de ne pas être avec mes copines.
Si tu as choisi le trait de caractère impulsif, rends-toi au chapitre 1.1. 🎆
Sinon, continue ta lecture au chapitre 2. 🔥


CHAPITRE 1.1 🎆
— On peut aller voir le stand maintenant ? Tous les ans vous faites un décor de dingue ! Je suis impatiente de voir ce que vous avez concocté cette fois-ci.
Mes parents sont à la tête d’une fabrique de bougies devenue célèbre dans toute la région du sud de l’Angleterre. Il faut croire que les produits locaux ont encore de beaux jours devant eux, car c’est ce critère qui a su charmer et fidéliser leur clientèle en premier lieu. Ensuite, leur investissement, que ce soit au sein de notre jolie ville ou encore au marché de Noël, a su faire le reste, gagnant le cœur des habitants de Winchester pour s’étendre au fur et à mesure aux communes environnantes.
Chaque année, ils redoublent d’inventivité pour épater la galerie. En proposant des nouveautés, bien sûr, mais également en garnissant notre stand de guirlandes lumineuses, de feuilles de houx, de fausse neige… Une année, ils avaient même loué le stand d’à côté pour y animer un atelier enfant destiné à fabriquer sa propre bougie. Avec deux créneaux par jour, un le matin et un le soir, il n’a jamais désempli, augmentant considérablement leur chiffre d’affaires, qui leur a permis de financer les nouvelles gammes des années suivantes.
— Si tu veux, ma chérie. Après tout, ça te permettra de prendre tes marques dès ce soir, ce qui n’est pas plus mal. L’ouverture du marché de Noël est un moment clé qu’il ne faut surtout pas rater. Tu risques d’avoir beaucoup de passage dès le milieu de matinée.
J’opine du chef, ravie, et nous voilà partis. J’avais oublié à quel point Winchester était une ville agréable, loin de l’agitation permanente de Londres. Durant le court trajet qui sépare la gare du marché de Noël, je m’imprègne de chaque détail de cet endroit qui m’a vue grandir. Les rues pavées sont bordées par les maisons à colombages finement décorées. Des habitants ont disposé de faux Pères Noël qui font semblant de grimper aux fenêtres, tandis que d’autres se sont contentés de garnir leur balcon en fer forgé de jolies guirlandes lumineuses. Simple, mais tout aussi efficace.
En décembre, plus que jamais, l’ambiance est à la fête. Je me souviens que dans mon enfance, le maire avait investi dans des haut-parleurs disposés principalement dans le cœur de ville, qui diffusaient en continu des chants de Noël. À l’époque, j’avais trouvé ça ringard, sans comprendre la magie qu’insufflait chaque parole aux passants venus faire leurs emplettes. Impossible de résister à cette douce euphorie qui vous gagne, à cette odeur de cannelle ambiante qui emplit vos narines, aux sourires bienveillants des commerçants…
Nous passons devant le Great Hall et, comme à chaque fois que je pose les yeux sur l’édifice, je suis ébahie par ce monument somptueux, un vestige du passé que côtoie le présent. Il est connu pour abriter la Table ronde du roi Arthur – même s’il ne s’agit que d’une réplique. Ça ne fait rien. Petite, j’aimais à penser que je foulais le même sol que Merlin l’Enchanteur, Guenièvre, sans oublier l’emblématique Lancelot du Lac. Après tout, pourquoi pas ?
Nous nous garons près de la cathédrale et terminons notre périple à pied. En effet, le marché est abrité sur son parvis, ce qui en fait un emplacement magique et féerique. Lorsque nous arrivons sur la place, je découvre, émerveillée, les allées que constituent les petits chalets de bois. La plupart sont entièrement fermés, les décorations éteintes. Des coups de marteau retentissent encore, initiés par les quelques retardataires qui terminent de tout installer.
Papa repère un ami à lui et s’en va lui serrer la main. Rien d’étonnant, à force, mes parents connaissent tout le monde, ici.
— Ça te dérange si je te laisse seule un instant ? s’enquiert ma mère.
— Non, bien sûr. Va donc le saluer.
Elle m’indique notre numéro de stand, m’en confie la clé, avant de s’en aller rejoindre mon paternel. Quant à moi, je déambule dans les allées, heureuse. Bon, OK, ce n’est pas Paris. J’en conviens. Mais à force, j’avais oublié à quel point j’aimais cette ville, et à quel point elle était pourvue de charme. Finalement, mes parents ont bien fait de m’appeler. Ce séjour va me faire un bien fou – sans compter que je ne peux pas squatter indéfiniment chez mes amies. Une fois Noël passé, je prendrai le temps de me poser pour chercher activement un logement, ainsi qu’un travail, tout en déjouant les unes après les autres les fausses rumeurs que Dorian a pu colporter sur moi.
Lorsque j’avise notre chalet, je cesse de respirer, l’espace d’un instant. Il est immense. Vais-je vraiment réussir à tenir ça toute seule ? Tout à coup, un vent de panique s’empare de moi. Trois mètres de long, deux et demi de large. Soit presque huit mètres carrés de boutique éphémère. Cela paraîtra probablement dérisoire à beaucoup de monde, à moi, ça me semble insurmontable. Je ne connais rien à la vente. Je ne suis ni vendeuse ni commerciale. Mon job à moi, c’est la communication, principalement axée sur les réseaux sociaux. Ainsi, Instagram, TikTok, Snapchat… aucun n’a de secret pour moi. Je sais comment les manier et, mieux encore, optimiser leur utilisation afin de booster les résultats. Mais tenir un stand, dans un des marchés de Noël les plus emblématiques du sud de l’Angleterre ? C’est, comment dire… une première ! Certes, petite, j’y passais la plupart de mes journées et j’aimais aider mes parents. Adolescente, même chose. Ils me confiaient quelques tâches en échange d’un peu d’argent de poche – une aubaine pour moi qui ne cherchais qu’à sortir avec mes copines, à l’époque. Mais maman ou papa étaient toujours là pour assurer mes arrières, et j’avoue que leur présence était très rassurante.
Maintenant que leur marque de bougies a pris de l’ampleur, ils ne peuvent plus se permettre de tenir le stand eux-mêmes. En effet, avec plusieurs employés à gérer, chacun a un rôle bien défini. Maman tient la boutique du centre-ville, tandis que papa passe le plus clair de son temps à la fabrique, dans laquelle se trouvent également les bureaux. Il y gère beaucoup de choses, entre autres les réunions avec notre artisan cirier ainsi que notre designer produit pour créer de nouveaux modèles. Avant, à leurs débuts, il faisait tout lui-même, et ma mère gérait les ventes. Aujourd’hui, il n’en a plus le temps et se contente de superviser chaque projet et de suivre son évolution.
Et s’il n’y avait que cela à gérer, ça irait encore. Mais il chapeaute également les rendez-vous fournisseurs afin de trouver la bonne cire, puis les parfumeurs pour dégotter les meilleures fragrances, sans oublier les mèches (suivant la taille et la forme définies, il en faut des différentes). Tout ceci s’étudie, se budgétise et, concrètement, est extrêmement chronophage. D’où le fait qu’ils emploient depuis plusieurs années un intérimaire pour assurer leurs ventes du marché de Noël.
D’où ma présence en ces lieux.
Je m’apprête à ouvrir notre chalet pour en découvrir l’intérieur, quand mes yeux sont soudainement aimantés par le stand situé juste en face du nôtre. Je blêmis à mesure que je m’en approche.
C’est quoi ce bordel ?
Des bougies, de toutes les couleurs et de toutes les tailles, sont joliment disposées sur une nappe à motifs écossais. En dessous, des étagères en bois créent des marches, permettant de rentabiliser l’espace.
J’attrape une bougie, la tourne délicatement dans mes mains. Lorsque j’avise l’étiquette qui y est apposée, une nausée s’empare de moi. Ce S enroulé autour d’un E, tel un serpent, je le connais hélas par cœur. Ce logo détonne tout particulièrement avec le nôtre imprimé en italique doré sur une étiquette blanche, avec un cœur à la place du O. À la création de l’entreprise, mes parents ont opté pour l’élégance, eux pour l’audace.
Putain. De. Bordel. De. Merde… credi !
Depuis quand sont-ils devenus aussi fourbes ?
— Hey ! Désolé, le stand est actuellement fermé. Tu peux repasser quand tu veux à partir de demain, je serai là tous les jours.
Je me fige, totalement inerte, à tel point que la bougie manque de me glisser des doigts. Ce timbre de voix rauque. Impossible. Ils ne sont jamais là. Ils ne font jamais le marché. Ils ont toujours considéré qu’ils n’en avaient pas besoin, pire, que Noël était, je cite, « une aubaine pour que les vendeurs, dépourvus de talent, puissent boucler leur année et s’en sortir convenablement ».
Une famille charmante.
Je fais volte-face, scandalisée. Lorsque mes yeux se posent sur cette carrure à la fois étrangère et familière, ils s’écarquillent.
— Connor ? je m’exclame vivement.
— Bethany ? répond-il sur le même ton.
Au moins, le ton est donné. Nous nous toisons en chiens de faïence, férocement, et il me prend soudain l’envie de balancer sa bougie au sol, parce que tenir une de celles de la concurrence me brûle les mains. Écœurée, je la repose.
— Qu’est-ce que tu fiches ici ?
Je serre le poing. À ce stade, j’espère encore qu’il s’agit d’une mauvaise blague.
— Ça ne se voit pas ? Je termine d’installer mon stand pour demain.
Son ton suffisant m’insupporte. Il me parle comme si ma question était stupide, or c’est loin d’être le cas. Il a parfaitement compris mon sous-entendu. Puisqu’il n’est pas décidé à coopérer, je reformule ma phrase, cette fois sans pincette.
— Vous ne faites jamais le marché de Noël, parce que, tu te rappelles ? Vous valez mieux que ça !
En tout cas, je constate qu’il a bien changé, depuis le lycée. Ses lèvres se parent d’un rictus de crâneur, creusant une fossette au beau milieu de sa joue. Une autre, plus marquée, sépare son menton en deux parties égales. J’observe un bref instant ses cheveux châtains délimités par une mèche qui part sur le côté, façon Jack Dawson. Une chose qui n’a pas changé, en revanche, ce sont ses oreilles légèrement décollées qui lui confèrent un certain charme. Était-il déjà aussi grand la dernière fois que je l’ai aperçu ? Difficile à dire, cela remonte à la remise de notre diplôme. Ensuite, j’ai quitté Winchester pour Londres et, heureusement, je ne l’ai plus jamais revu. Jusqu’à aujourd’hui.
— Ah, ouais. Mes parents ont toujours été bornés à ce sujet, c’est vrai. Mais les choses changent, tu vois !
Je croise les bras, peu encline à me laisser enquiquiner, en particulier par lui.
— Et depuis quand ?
— Depuis que j’ai officiellement pris la direction d’Everstone’s.
Je suis à ce point sidérée par sa déclaration que mon premier réflexe est d’éclater de rire. Il ne peut s’agir que d’une blague, pas vrai ? Je ne trouve aucune explication rationnelle autre que celle-ci. Connor Everstone ? À la tête de l’entreprise familiale ? Vous m’en direz tant.
Visiblement, ma réaction le vexe. Je le vois à la manière dont son sourire s’évapore, sans parler de ses sourcils qui se froncent. En fait, son visage est à ce point expressif qu’il ressemble à un emoji boudeur, faisant redoubler mon hilarité.
— C’est ça, rigole. Tu poufferas moins quand tu auras foiré ton marché de Noël parce que je t’aurais piqué tous tes clients.
Le moins que l’on puisse dire, c’est que c’est la douche froide. Un frisson me parcourt l’échine à mesure que je prends conscience de ses mots. Et à la façon dont il jubile, je comprends qu’il est sérieux.
— Ouais, enfin pour ça, il faudrait déjà que vos produits arrivent à la cheville des nôtres, je fanfaronne, espérant lui clouer le bec.
Il s’avance vers moi, un sourire de conquérant sur son visage aux contours anguleux. Je n’aime pas du tout les airs suffisants qu’il s’autorise en ma présence. Il jubile beaucoup trop. Ce qui est fort désagréable. L’espace d’un instant, j’ai l’impression d’être revenue à l’époque du lycée, et ça ne me plaît absolument pas.
— Ne t’inquiète pas pour ça. On est là pour présenter une nouveauté dont tu me diras des nouvelles.
À peine a-t-il prononcé ces mots que mon regard parcourt rapidement son stand, à la recherche de ladite « merveille ». D’un geste brusque, il le ferme sous mes yeux, ne me laissant pas le temps de la repérer. Je pousse un juron, agacée – et frustrée, je dois bien l’admettre.
— Ne sois pas si pressée, tu la découvriras demain, comme tout le monde.
Son rictus s’accentue, m’horripilant de plus en plus.
— Alors à demain, Bethany. Ne rêve pas trop de moi.
Il ferme son chalet à clé, sans même me jeter un regard. Puis il s’en va en sifflotant, les mains dans les poches, fier de m’avoir cloué le bec. Enfin, ça, c’est ce qu’il pense. Il va déguster, le coco. Comme rarement dans sa vie. Si je craignais de ne pas être à la hauteur, il a réussi l’exploit de réveiller la lionne qui sommeille en moi. Je ne peux pas échouer, pas devant ce crétin.
À nous deux, Connor Everstone. Que le meilleur – à savoir, moi – gagne. Il est temps de régler nos comptes une bonne fois pour toutes.
Je pars retrouver mes parents, et tant pis pour mon stand, je le découvrirai demain, dans de meilleures conditions. Lorsque j’arrive à leur hauteur, je me contente de leur sourire. Je ne peux pas leur parler de ma rencontre avec Connor. Noël est une période bien trop importante pour l’entreprise familiale. Je ne veux pas les stresser avec ça. Je m’en sortirai, quoi qu’il advienne.
Je l’emporterai sur ce crétin prétentieux et arrogant.
Poursuis ta lecture au chapitre 2. 🔥


CHAPITRE 2 🔥
Quel bonheur de retrouver la demeure familiale ! Ici, rien n’a changé. Le jardin est impeccablement entretenu, et j’admire un instant, nostalgique, la balançoire sur laquelle nous avons tant joué, mon frère et moi. Tout est déjà subtilement décoré pour les fêtes, comme ce renne illuminé qui scintille dans la nuit noire. Saisie par le froid, je me presse à l’intérieur.
Dans l’entrée, la coupelle en porcelaine de maman est toujours posée sur le petit guéridon, cette fois entourée d’une jolie guirlande dorée – ce qui n’empêchera pas qu’elle serve malgré tout de fourre-tout. La seule différence, c’est le reflet du miroir accroché au mur. La femme que j’y aperçois me semble fatiguée, lasse. Mes cheveux noirs, habituellement lissés afin de former un joli carré long, ont légèrement frisotté à cause de l’humidité ambiante. Mes yeux, marron très clair – cognac, dixit Willow – sont cernés. Je souffle en toisant les rides d’expression qui les encadrent, comme si rester les observer allait gommer toutes les imperfections de ma peau (si seulement). Seuls mon nez fin légèrement retroussé ainsi que mes dents blanches parfaitement alignées (cadeau de moi-même pour fêter mes vingt‑cinq bougies) me plaisent bien. Le reste n’est franchement pas terrible, ces derniers temps. Même le miroir a semblé hésiter à me refléter – bon, OK, j’exagère.
La faute au manque de sommeil.
Il faut dire que depuis que j’ai rompu avec Dorian, soit un peu plus de deux mois, je n’ai cessé de ressasser nos derniers moments ensemble. Sans parler des questions qui se bousculent inlassablement dans ma tête.
Est-ce ma faute ?
Est-ce que, d’une quelconque manière, je l’ai poussé dans les bras de cette femme ?
Peut-être n’étais-je plus assez désirable ?
Bien souvent, ma raison vient faire taire ces doutes brinquebalants : Ou alors, c’était juste un gros con dépourvu de conscience, de morale et peut-être même de sentiments à ton égard.
Bref. Ce séjour improvisé va m’aider à penser à autre chose, fort heureusement.
J’essuie mes bottines sur le paillasson de l’entrée, les y abandonne avec ma valise et mon sac à main. Puis, je suis maman dans la cuisine et, déjà, le fumet de sa soupe de potimarrons envahit mes narines, creusant mon appétit.
Je me dirige vers la gazinière, ôte le couvercle en verre de la casserole afin de humer à pleins poumons notre repas du soir. Quel délice. Je m’en régale d’avance.
— Bethany, chérie ? Tu peux venir un instant, s’il te plaît ?
Je repose le couvercle et pars à la rencontre de papa installé dans le salon.
J’ai beau connaître cette pièce par cœur, je suis toujours autant fascinée par la cheminée, grande et majestueuse. C’est l’une des rares choses qu’ont conservées mes parents lorsqu’ils ont rénové la maison, à ma naissance. Entièrement fabriquée à partir de briques rouges, la cheminée occupe une bonne partie du mur. À l’instar du reste de la maison, elle est déjà décorée aux couleurs de Noël. Du bout des doigts, je caresse doucement les chaussettes en velours rouge tricotées par mamie. Il y en a une par personne, et sur chacune ont été cousus à la main nos prénoms. Un trésor inestimable, d’autant plus maintenant qu’elle n’est plus là pour en faire d’autres. Les retrouver sur la cheminée, chaque année, m’émeut toujours autant. De par leur présence, c’est comme si mamie était toujours là, d’une certaine manière. De là-haut, elle veille sur chacun de nous.
Je m’installe sur l’un des fauteuils moelleux, le plus proche du sapin richement garni. Comme tous les ans, celui-ci a été décoré de guirlandes rouge et or, dans un style très traditionnel mais toujours aussi efficace. Les branches vides, quant à elles, se sont vu garnir de boules argentées ou transparentes brillant de mille feux.
Comme tous les autres fauteuils, celui que j’ai choisi est disposé autour de la cheminée. Papa s’affaire à allumer un feu. Voilà. Ça, c’est une soirée comme je les aime. Une de celles à me faire oublier Paris. À peine ai-je pensé ces mots que mon téléphone bipe. Je l’extirpe de ma poche, le déverrouille à la hâte. Une photo de mes deux meilleures amies apparaît, me faisant aussitôt regretter mes pensées. Elles sont entourées de pompiers tous plus canons les uns que les autres. Mon cœur fond, mon moral aussi. La légende est aussi surprenante que la photo en elle-même.
On est passées devant une caserne. Sarah n’a pas pu s’empêcher de simuler un malaise vagal, mais elle avait assez de forces pour quémander en continu qu’on lui fasse du bouche-à-bouche. Et devine quoi ? Ça les a fait marrer, et l’un d’eux a accepté de l’embrasser. Autant te dire qu’on est sous le charme de la France ! Bisous, ma poulette.

Alors comme ça, Sarah s’est initiée au French Kiss avec un pompier français ? Pendant que moi, je suis coincée ici, à Winchester, avec mes parents – que j’adore, ce n’est absolument pas le problème. Quelles autres folies vais-je louper ? Je sens qu’elles vont me parler de ce voyage pendant des mois, retournant à chaque fois le couteau dans la plaie. Super.
Je me tasse davantage dans le fauteuil, penaude. Heureusement, papa, qui est parvenu à dompter le feu, s’installe non loin de moi, m’offrant une parfaite distraction. Sans plus attendre, il me tend une bougie. Curieuse, je m’en empare.
— Tiens, c’est la nouveauté de cette année que tu vas devoir mettre en avant. Avec ta mère, on l’a baptisée « Arc-en-ciel polaire ».
Je tourne la bougie dans tous les sens, fascinée.
Son pot en verre transparent laisse apparaître la cire blanche légèrement nacrée. Si au premier regard elle semble relativement simple, dès lors qu’on prend le temps de la détailler, on remarque tous les petits détails qui la rendent prestigieuse. Comme ces paillettes argentées, de tailles différentes, ancrées à même la cire. Ou encore notre logo, Family, Love & Candles, directement gravé en relief sur le packaging primaire.
— Nous l’avons appelée de la sorte, car elle change de couleur au fur et à mesure de sa combustion. Et chaque nouveau coloris est combiné à un parfum différent qui évolue ainsi à mesure qu’elle se consume. Elle fait trois cent quatre-vingts grammes, ce qui correspond à cinquante-cinq heures de combustion, en moyenne. C’est la taille que nous vendons le plus, et la plus commercialisée de manière générale. Nous nous sommes dit que ce serait parfait pour notre nouveauté. Qu’en penses-tu ?
Je continue de la manipuler, admirative.
— J’en pense que c’est une très bonne idée.
— Nous en avons fait plusieurs, toutes en lien avec Noël, bien sûr, d’où la multitude de paillettes pour leur donner un côté festif. Tu vas ainsi retrouver la « Gourmande », qui combine les senteurs cannelle, gingembre, vanille et pomme cuite. L’« Hivernale » qui associe les parfums de sapin, feu de cheminée, neige fraîche et eucalyptus. Et pour finir, la « Nostalgique », qui allie orange, bois de santal, chocolat chaud et clou de girofle.
Je suis littéralement scotchée par le discours passionné de papa. Puisqu’il participe à l’élaboration de chaque bougie, il les connaît sur le bout des doigts. J’espère sincèrement que je réussirai à être à sa hauteur.
— J’ignorais que la neige fraîche avait une odeur. De quoi est-elle composée ?
Il jubile, je le vois à ses yeux qui se mettent à briller. Il adore qu’on lui pose des questions techniques, particulièrement parce qu’il est incollable sur le sujet.
— Facile. Il s’agit d’un mélange subtil de notes ozoniques et de musc blanc.
— Des notes ozoniques ?
Il rit un bref instant. Ravie que mon ignorance l’amuse.
— Elles sont très utilisées dans la fabrication de bougies, elles véhiculent une touche de fraîcheur essentielle à l’évocation de l’hiver, par exemple. Elles servent aussi à rappeler l’odeur de l’air après la pluie, ou encore l’air marin qui te saisit. On obtient ces notes grâce à des molécules de synthèse comme la calone, qui reproduit à l’identique l’odeur de la mer et de l’air pur.
J’opine du chef, estomaquée. Je n’ai pas tout compris, mais je suis toujours autant stupéfaite par ses connaissances en la matière qui dépassent l’entendement.
— Alors ? Tu penses qu’on va faire fureur avec ça ?
À nouveau, j’approuve.
— Une bougie aux multiples senteurs ? Oh que oui, ça va plaire ! C’est un super cadeau. Et puis, les paillettes donnent un côté très festif idéal pour embellir une table le soir du réveillon.
— C’est également ce que nous nous sommes dit, avec ta mère.
Je jubile, sans quitter la bougie des yeux.
J’ai hâte d’être à demain et de pouvoir présenter la nouveauté de chez Family, Love & Candles.
Avec ça entre les mains, je ne vois pas qui pourrait me faire de l’ombre et m’empêcher de cartonner.
Non, vraiment. Je ne vois pas.
Poursuis ta lecture au chapitre 3. 🏡
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